vraison  funèbre 

de  m a k a t j 
L’ami  du  peuple, 

prononcée  par  le  citoyen  E.  E.  GuisAot  , membre  de  U 
commune  du  10  août  et  de  ta  Société  des  Jacobins  , dans 
la  Section  du  Contrat  social , devant  la  Convention  na- 
tionale, les  Auto,, tés  constituées  , les  Sections  , tes  So- 
ciétés patriotiques  et  un  grand  nombre  de  Députes  des 
Assemblées  primaires,  D 9 août  i793  , l'an  deuxième  de 
la  République,  une  et  indivisible* 


Citoyens, 

devenu  le  martyr.  Marat  ! Marat  n’est  plus. 
Peuple /il  est  dope  vrai,  tu  as  perdu  ton  ami  Un 

’ pCm'  PV  k le  , est  venu  lui  perceHe 

*e.n.  Tu  las  vu  ! sa  blessure  mortelle  s’est  offerte  à 
es  yeux;  son  cotps  efon  fioid  et  ensanglanté;  tristes 

£3  ST  C£é  P°Ur  l0i  l6S  dcrnieis  témoignage! 

Bofssanee  t laV^'  *"  Vfai  ’ °nt  é>é  ceux  de  *a 
ïiotssance  . tu  ! as  m,s  avec  soin  dans  le  tombeau  ;<  tu 

1 as  couvert  de  couronnes  et  de  fleurs  ; tu  as  fait  plus  • 

tu  tas  baigne  de  tes  larmes.  P‘US  ’ 

de^Têr^f  ‘ S’°rieUX  de  m°Un>  ainsi  a“  “l«e. 

Mais  , j’entends  des  murmures  qui  s’élèvent  • ie  trnîc 
V e u t q n"  trou  b 1er  U^nVun  ?e  no^r  endoTih 


mMM 


mémoire  de  notre  qui  demandez-vous? 

vous  accuser  Marat?...  parlez? 


venez- 


l'opinion  reste  sur  la  terre  ,«.uu  ; - 
toit  y écoute  l’interpellation  de  l ancre 
ce  peuple  î 

et  Qui  que  tu  sois  , tends  compte  a l: 
,,  actions.  Qu’as-tu  fait  du  temps  et  de 
i»  t’interroge  , la  patrie  t écouté  i 

Vous  l’avez  entendu  cette  interpellatio 
roissez  vouloir  avilir  la  vie  de  Marat  , a 
prochez  devant  ce  tribunal  redoutable  , 
silence  le  plus  respectueux  annonce 
morts  ?...  Parlez  ! ne  craignez  pas  les  assa. 

Me  serois  je  trompé  ! écoutez  citoye 
voix  de  Marat  ; il  parle  du  fond  de  - 
écoutez. 

Tteris  altérés  de  sang , vous  avez  w 
je  suis  descendu  dans 1 la  tombe  ; jus 
trime 

le  me  sens  glacé  d’effroi  ; tout  trçul 
je  prête  une  oreille  attentive -,  je  ri  ei 


ne  t accuse  ; 


j 


...  (3) 

mi!. eu  de  nous;  jouis  du  triomphe  que  la  reconnoii- 

sance  te  prépare;  ici  sont  les  amis  de  la  liberté  : noul 

allons  racdnter  ta  vie. 

». 

Dans  un  pays  républicain  , aù  bas  de  ces  mon- 
tagnes qui  percent  les  nues  et  pressent  les  enfers  , 
non  loin  de  celte  cité  qu’habite  la  liberté  depuis  qu’elle 
quitta  la  Grèce  et  Rome  , à Boudry  , prés  Neulcbatel , 
f est  ne  Marat  le  §4  mai  i743  , fis  d’un  médecin. 

La  nature  lui  donna  une  ame  sensible  , une  imagi- 
nanon  ardente  , un  caractère  bouillant  , un  esprit  droit, 
un  cœur  ouvert  à toutes  les  passions  exhaltées. 

Il  eut  une  enfance  débile,  une  éducation  très-soi- 
gnee  : sa  mère  se  plut. à lu.  faire  goûter  les  doüceürj 
de  la  philantropie.  Dès  l’âge  de  huit  ans  , il  nc  pll, 
supporter  l’aspect  <i  une  injustice  , ni  d’une  cruauté. 
Docile  , applique  • il  ne  connut  jamais  les  jeux  de 
1 enfance  ,•  il  ht  des  progrès  rapides  ; réfléchi  à quinze 
ans  , observateur  à dix  -huit,  penseur  à vingt  et  un  5 
le  travail  lut  pour  lui  un  besoin  indispensable. 

U passa  vingt-cinq  ans  dans  la  retraite,  à la  lecture 
des  meilleurs  ouvrages  il  chercha  à épuiser  les  com- 
binaisons humaines  , sur  la  morale  , la  philosophie 
et  la  politique  ; comme  Platon  , il  écouta  quelques- 
fois  paner  son  ame.  C’est  dans  ces  momens  que  , plein 
de  respect  pour  le  créateur  et  d’adraitation  pour 
.les  choses  créées  , il  pesa  la  vanité  des  grandeurs  hu- 
maines , fouilla  dans  le  sombre  avenir  , et  chercha 
1 homme  au-delà  du  tombeau. 

Jeune  et  disposé  à acquérir  des  connoissances  pro- 
fondes, Marat  fit  quelques  voyages  ; il  traversa  la  Suisse 

visita  l Italie  parcourut  l’Allemagne  , alla  en  Hollande  ’ 
et  demeura  long  temps  en  Angleterre.  — Son  goût  pour 
les  sciences  lui  en  £t  aimer  beaucoup  plus  l’étude 
que  la  pratique  ; semblable  à ce  fameux  Locke  il 
eut  une  médecine  à lui;  il  essuya  des  persécutions 
U exerça  très  peu  cet  art.  ' 1 

Citoyens  ! suivez  Marat.  Né  pour  la  liberté  , il  a déjà 
éprouvé  des  acies  de  despotisme  ; l'ignorance  en  est 
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cause'  : il  ne  peut  y tenir  , il  1 a regarde  en  face, 
il  voudroit  l’anéantir  d’un  clin  - d’œil  , son  imagina- 
tion s’enflame ’;  il  va  , il  vient  , pressé  par  1 amour 
de  la  gloire  , il  prend  la  plume  a une  main  ferme  , 
et  trace  ses  Œuvres  Métaphysiques  , Anatomiques  et 
Phisiologiques  sur  1 homme  , en  huit  volumes. 

Livré  à des  ^recherches  physiques  , U est  tout  trans- 
porté du  merveilleux  ensemble  de  ia  nature  et  de 
ses  accords  -,  la  lumière  lixe  son  attention , U l’étudie  : 
c-est  alors  qu’il  se  sent  indépendant;  tout  ce  qu  il  voit 
lui  présente  l image  du  honneur  ; il  le  trouve  sur  la 
terre  , dans  cette  douce  "Simplicité  , qui  se  manifeste 
par  l’attachement  mutuel  des  hommes,  la  confiance, 
la  bonne  foi,  le  mélange  des  peines  et  des  plaisirs, 
et  les  regrets  éternels  de  ceux  qui  meurent  avant 
nous. 

D’après  cette  heureuse  influence  de  la  liberté  , en  ap-f 
profondissant  les  connoissances  humaines,  il  fixe  les 
rapports  sociaux.  Les  gouvernemens  sont  pour  lui  une 
moîistruoiité  ; ce  n’est  qu’un  composé  d’extorsions,  de 
crimes  et  d’audace  ; il  connoît  leur  politique ■;  il  tra- 
vaille à renverser  leurs  monstrueux  abus.  L Angleterre 
lui  fournit  une  belle  occasion  ; il  s agit  de  la  réélec- 
tion de  son  parlement,  c’étoit  en  1774*  Marat  s en 
réjouit  : citoyen  du  monde,  il  écrit  les  attentats  commis 
contre  la  liberté,  contre  le  peuple;  il  peint  les  arti- 
fices employés  par  l’état,  et  les  scènes  sanglantes  qui 
accompagnent  le  despotisme.  Son  travail  achevé  et 
imprimé  sous  le  titre  les  chaînes  de  (‘esclavage  , ne  peut 
être  publié.  Le  ministère  anglais  avoit  tout  corrompu , 
tout  acheté;  imprimeurs,  publicateurs , journalistes, 
l’or  avoit  pénétré  par-tout.  Le  génie  de  Marat  avoit  fait 
trembler  les  marches  du  trône. 

Accablé  de  veilles  et  de  sacrifices  , Marat  se  voit 
privé  de  toutes  correspondances;  poursuivi,  espionné, 
il  passe  en  Hollande  , revient  en  Angleterre  par  le 
nord,  visite  les  sociétés  patriotiques  : son  ouvrage  y 
étoit  parvenu.  Partout  fêté  et  couronné  , il  apprend 
que  dans  la  soustraction  de  ses  papiers  , le  ministère 
anglais  l’a  privé  des  lettres  d’affiliation  qui  lui  avoient 
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été  envoyées  dans  une  boëte  dor,  il  en  reçoit 
veiies.  Son  ouvrage*est  réimprimé,  envoyé  dans  tonte 
l’ Angleterre  ; partout  son  nom  retentit,”  il  tnonjpb 
enfin  de  ses  peines  , et  prouve  ce  que  vaut  le  couvage 
d’un  homme ‘libre  , qui  attaque  les  prérogatives  dune 
couronne,  les  vues  ambitieuses  d’un  monarque  , des 
menées  ministérielles  , et  la  prostitution  d’un  parieme 

Il  fait  ses  adieux  à l’Angleterre,”  le  voilà  en  France. 
Ici,  il  s’occupe  de  mettre  au  jour  quelques  ouvrages 
sur  la  physique  , dont  il  a laissé  20  volumes. 

Ses  découvertes  sur  la  lumière  , occupent  l’acadé- 
mie des  sciences  : elle  s’élève  avec  force  contre  lui  ; 
l’envie  et  la  jalousie  soulèvent  toutes  les  sociétés  savan- 
tes ; il  éprouve  les  mêmes  vexations  qu  en  Angleterre-. 
Aucuns  journaux  d’alors  ne  veulent  insérer  seulement 
le  titre  de  ses  ouvrages  , et  cependant  sa  traduction 
de  Newton  est  approuvée  par  1 académie  elle-même  , 
en  1785  , parce  qu’il  a la  modestie  de  taire  son  nom 
et  d’en  rendre  Bauzée  l’éditeur,.  Franchi*  ! tu  lus  plus 
franc  et  plus  juste  ,*  tu  connus  les  talens  de  Marat; 
tu  sus  les  apprécier  : on  le  comptoit  au  nombre  de 
tes  amis. 

Marat  gémissoit  depuis  long  tems  sous  la  hache  de 
l’oppression,  lorsque  les  excès  d’une  cour  corrompue 
lui  présagent  la  chiite  de  la  Bastille.  Il  dispose  , il 
prépare  des  matériaux  pour  la  refonte  totale  du  gou- 
vernement. Une  expérience  de  i5  ans  lui  avoit  appris 
à détendre  les  droits  du  peuple  : il  prend  les  d 
il  trace  , il  distribue  en  178S  , son  Offrande  à la 
en  2 volumes. 

En  1789,  sonne  cet  épouvantable  réveil  de  la  liberté  % 
Je  peuple  se  lève  , il  trappe  de  son  pied  la  terre  î le 
trône  s’ébranle  ; Marat  le  voit  déjà  renversé.  Veillez 
s’ccrie-t-il  aux  enfans  de  la  pairie  , les  lauriers  sont 
pour  vous!  Intrépide  , courageux  , il  se  charge  d 
surer  la  victoire.  A Versailles  , d donne  des  conseï 
aux  représentai  du  peuple  ; à Paris,  il  tient  le  peu 
pie  en  mouvement  ; dans  les  rues  , sur  les  chemin* 
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pn  ne  rencontre  que  lui  ; il  craipt  que  la  liberté  lui 
échappe.  On  veut  rendre  la  double  représentation  illu- 
soire , arrêter  la  forme  du  gouvernement  provoqué  ; 
Marat  s’en  indigne  ; il  fait  son  plan  de  constitution  ; 
il  observe  ; le  peuple  est  trompé,  scs  représentons  le 
trahissent;  il  livre  une  guerre  à mort  à tous  les  traîtres. 

Inaccessible  à tout  autre  sentiment  qu’à  celui  de 
voir  sa  patrie  heureuse  , Marat  apperçoit  tous  les  pé- 
rils; il  n’en  craint  aucuns;  il  résout  de  combattre  tous 
les  vices  par  une  feuille  journalière  , dont  le  langage 
austère  doit  rappeler  le  législateur  aux  principes  , dér 
masquer  les  frippons,  les  prévaricateurs,  dévoiler  leurs 
çomplots  , et  sonner  le  tocsin  au  moment  du  danger, 


A peine  eût-il  porté  ses  regards  sur  l’assemblée  cons- 
tituante , que  des  machinations  sans  nombre  se  diri- 
gent contre  lui.  Il  disoit  la  vérité  ; on  veut  acheter 
son  silence.  Necker  lui  offre  un  million  en  or  ; il  le 
refuse.  On  lui  enlève  ses  presses;  on  le  fait  décréter 
de  prise  de  corps  , on  met  sa  tête  à prix  ; vains  efforts  ! 
son  courage  le  soutient,  sa  feuille  continue  , son  énergie 
augmente, 

Lafayette  , à la  tête  de  douze  mille  hommes , va 
faire  le  siège  de  sa  maison  : Marat  échappe  , sa  maison 
çgt  pillée;  il  est  réduit  à la  misere. 

Dans  cette  situation  affreuse  , il  est  sans  domicile 
et  bientôt  sans  amis.  Errant  d’un  fauxbourg  de  Pans 
dans  un  autre,  poursuivi  sans  relâche,  abreuvé  de 
fiel  et  de  douleur,  il  n'en  est  que  plus  redoutable. 
Par-tout  espionné  , par-tout  il  échappe  a la  fureur  des 
çputeaqx  ; on  ne  peut  le  réduire  au  silence. 


Lafayette  , dans  ses  recherches  , n’épargne  aucuns 
sacrifices  ; il  frappe  tout  le  monde  de  stupeur.  Marat 
ne  trouve  plus  d’asyle  ; il  cherche  un  souterrain,  il 
se  réfugie  dans  les  carrières  de  Montmartre.  Là.  quel- 
ques bons  citoyens  se  plaisent  à le  garder  : on  lui  apporte 
sa  subsistance;  il  la  reçoit  avec  sensibilité  ; il  presse 
son  pain  , le  baigne  de  ses  larmes  et  donne  a la  chose 
lue  ce  qu’il  a reçu  des  mains  delà  fraternité. 


La  constitution  "s£ 

i orare  c?e  choses  ne  pou  _ -j  prévvcïn  le  peu- 

U découle  des  tncnées  ^ - Lou,5  XVi  £»g 

SÆ  s#  •!  » ; 

Siée  législative  . dénoncé  kur  pe  g dic(é  ce,  acte  , 

il  est  décrété  d’accusation  des  d(oils  du  pen- 

Marat  le  foule  aux  pied  « ^ -me  loi  ! et  plus  fort  qae 
pie  , s’écne-t  'l . vol,a  "Jhle  ü les  brave  , les  sue 

ions  les  machinateurs  en  e ’ conspirations  et  le 

prise,  ne  cesse  de  :**?■•£'  ^c„on^ubUq«- J- 

beS3ia  Sb£; les  créatures  de  U 

le,s  suppôts  de  chtcanne.  po. 

Lil  révolution  faisoit  des  pas  hignation  contre 

blkparoissoit  affoihl  s Marat  IretnU  d u,  -*  ve,llfln,r 
l’inactivité  des  pamote  ,1  toutes  les  a™5' 

avec  la  liberté,  d veut  en  réduit  ; plus  ®*1- 

falloit  le  voir,  citoyens  de  re  ^ ,,  étou  prive 

heureux  que  D.ogene  daps  so  humtdes , >1 

de  la  lumière.  Souvent  da"^^  . p,t  la  W«»eVç 

n’avoit  pas  de  quot  *e  - j()n  rps  d'une  sunp-e  te- 
ls plus  affreuse,  ' c°u  . d’un  mouchoir,  d un  moi, 
dingotte  bleue  , et  s„  t - é de  vinaigre  . 

choir  , hélas/!  P^XurSr  cerveau  qui  ne  pouvoir 
afin  de  temperer  ,a  llberté.  Une  écrno.re 

se  faire  au  sommei  tes  chiff0ns  de  papier,  s\ir  5e* 

dans  sa  main  , o„  JarchUdoit  soir  tra- 

vas  du  nom  françois. 

os  la  France  inondée  de  placer  a 

Dégoûté  d an;^"”^;ent  comte  une  bête  Kroce.so. 

ministériels  qui  le  pr,  .j  Marat  se  rappelé  de  Uc 

derniers  efforts  devenu.  «anU ■.  .V  ^ voità  part.  = dea- 

cueil  qui  lu.  a ete  aussi-tôt  la  force  armee 

tendu  à Amiens , •»  « , . il  fend  les  rangs  , ds- 

campagne  favo- 


/ 


rîse  sa  fü/te  .h  . J 8 ) 

s°nt  te ints  de  ^on  C 3 Parîs  sans  souliL  . : 

emportés/;  j]  n’  f ,Sano  » les  ongles  de  ’ SCS  p7eds 

sacrifice  / et  jure  de  v*-*  Iü'  ’ il  s’offfe  toièt  ?*  d°,§,s 
jure  de  vaincre.  °ut  e«ner  en 

Arrivé  Je  r o a 

«Bi?  ;;  ff? 

Sù,i’ d"  “■~»X7.rJ.‘;,rS"  r”;.*'-™ 

>s-  des  lambris  dorés. 
mière  ; l’insurrectfon <a“  .'îrre  • « voit  enfin  . , 

l'area"  • 

ti ire  de  ’Irih„qU1  vou,oi'  s’ériger  en  de  *“  P°Uvoir 
Ir|bun  ou  de  dictateur  deSp0te  s°“3  le 

Tous  ces  o u traître  ♦ 

f T ci;  5r 

entière  • hv.'  . 11  6arae  contre  h ■ euI  5 

le  doigt  de  faV"  CÔlé’  P-  Wm,T  ,0Ute 

avec  le  , censure  sur  ses  cnil'  ' ’ e,end 

c 'V  PJ  reviennent  de  Jeur  egUe*  ! b««oüp 

«up  pJus  eD  ®eJf”r  etreur  > mais  beau- 

Jut  jamais  dupe.  S Ut  d elre  «s  amis.  I] 

là  /Ui  SeuI  »«e  montagne  il  ■ „ 

numéro  de 
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n feuille  prête  à interprétation  ; ses  ennemis  s en  ser- 
vent , fontsoulever  le  peuple,  piller  les  magasins.  Marat 
est  vivement  accusé  , plus  vivement  pour  mvi  ; c etoit 
le  coup  de  maître  , il  falloir  ne  pas  le  manquer  ; toutes 
les  passions  sont  mises  en  jeu  ; il  est  enfin  décrète  d ac- 
cusation. 

Vous  l’avez  vu,  citoyens  , semblable  à ce  vieillard  , 
qui  toujours  vertueux  et  juste  , parut  devant  les  tri- 
bunaux pour  la  première  fçis  r assis  sur  la  sellette 
du  criminel  , Marat  ne  changea  point  de  caractère  * 
simple  devant  ses  juges  , comme  d 1 aveu  ete  dans 
toutes  les  actions  de  sa  vie  , lise  défendit  en  homme 
de  bien  ; il  ne  connut  d’autre  éloquence  que  la  vé- 
rité il  parla  de  ses  accusateurs  sans  colere  et  sans 
dédain  ; fort  de  sa  conscience  , il  lut  tranquille  sur  son 
sort.  O Socrate  ! tune  fus  pas  plus  grand  ! Athènes 
se  déshonnora  en  te  précipitant  dans  ta  tomoe  ; la 
France  s’immortalisa  en  rendant  Marat  a la  liberté. 

Peuple  ! il  reçut  de  toi  la  couronne  civique  ; il 
alla  reprendre  scs  fonctions  ; tu  le  portas  en  triomphe 
à la  place  que  tu  lui  avois  donnée. 

Le  3i  mai  voit  éclore  une  troisième  révolution. 
Des  représentai  infidèles  sont  mis  en  état  d ariesîa- 
tion  ; leurs  fautes  les  ' accusent  ; ils  sont  tourmentés  , 
non  par  le  répennr  , mais  par  la  crainte  du  châti- 
ment-, ils  trompent  leurs  gardiens  , s’enfuyént  ; par- 
tout où  ils  passent,  ils  égarent  le  peuple  ils  allu- 
ment la  guerre  civile  ; Us  se  réunissent  à Gaën  ; c’est- 
là  qu’ils  concertent  l’execution  de  leurs  projets  et  de 
leurs  attentats-,  ç’est-là  qu’ils  échauffent  le  coeur  dune 
femme  , et  que  sa  tête  prise  d’une  célébrité  trop  cri- 
minelle , elle  vient  trancher  les  jours  de  notre  ami. 

Bépondez  assassins  de  Marat,  vous  qui  lui  avez  en- 
foncé le  couteau  dans  le  sein,  avez  vous  comme  lui 
des  vertus  à présenter  ? ce  mortel  extraordinaire  , 1 avez 
vous  jamais  connu?....  Toute  sa  vie  dans  la  médita- 
tion et  la  retraite,  persécuté  par  l’envie  et  la  jalousie  , 
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poursuivi  par  îe  despotisme  , abandonné  par  la  tiédeuf 
et  la  faiblesse  , haï  par  le  vice  et  la  corruption  , craini 
par  les  ambitieux  et  les  conspirateurs,  estimé  par  le 
peuple,  immolé  par  le  fanatisme,  répondez,  l’avez 
vous  connu  ? 

t 

Oui  , soi*  cœur  vous  assuroit  l’exécution  de  vos^ 
piojeis  exécrables  ; la  main  qui  le  frappa  crut  abattre 
un  monstre  insensible  au  maux  de  la  nature. 

Insensible  aux  maux  de  la  nature  ! Toi  , Marat  ? qui 
«e  te  laissas  approcher,  que  parce  que  tu  cius  voir 
un  pe»e  clans  les  fers  , que  parce  que  tu  vis  couler 
les  larmes.  Insensible  aux  maux  de  la  nature  ! Toi , 
qui  ne  fus  persécuté  que  parce  que  tu  fus  toujours 
le  défenseur  de  l’opprimé*  Insensible  aux  maux  de 
la  nature  ! malheureux  ! vous  avez  fait  deux  victimes 
à la  fois. 

Fuyez!  fuyez  monstres,  mille  fois  plus  hideux  que 
ceux  que  rese rient  les  enfers  ! Fuyez  , tous  qui  avez 
encore  les  mains  et  les  lèvres  couvertes  du  sang  de 
Marat!  Fuyez  de  dessus  cette  terre  promise!  Allez! 
cherchez  par  - tout  du  pain  , et  ne  trouvez  point  à 
manger!  cherchez  par-  tout  de  l’eau,  et  ne  trouvez 
point  à boire  / Tous  dégoûtans  de  crimes,  erran’s  sur 
des  lochers  escarpés,  dans  des  déserts,  sur  des  mon- 
tagnes de  sables,  grillés  par  l’ardeur  du  soleil,  que 
votre  corps  se  dessèche  , qu’il  ne-  meure  jamais  , et 
ne  trouvez  de  pâture  que  dans  le  sang  de  ceux  que 
vous  avez  fait  immoler,  et  dans  la  chair  cadavéreuse, 
que  des  milliers  de  vers  se  disputeront  avec  vous  I 

Vous  qui  n’avez  vu  dans  Marat  que  des  crimes  , vous 
qui  sans  cesse  l’avez  traité  d’homme  de  sang,  où  sont 
ses  victimes  ? Venez,  approchez,  hommes  en  habit 
de  deuil  : a-t  il  fait  périr  vos  femmes,  vos  en  fans  P 
Vous,  cnfans  éplorés,  apportez-vous  sur  sa  tombe 
les  dernieres  paroles  de  vos  pères  ? vous  qui  êtes 
chargés  de  chaînes  , vous  a-t-il  ravi  la  liberté  ? 
vous  vieillards  , courbés  sous  le  poids  de  la  misère  , 
vous  a-t-il  dépouilles  ? Vous  tous  enfin,  qui  avez 


les  demieres  paroles 


vendus  . abandonnes 

N»-,.  du  pe«P«e 

politique  , son 


ni  un 


homme  de  sang 


in  vertu  , 1 duiu‘‘iu“ 
les  Trahisons  , le  sang  dé, a verse 
la  misère  du  peuple. 


Ecoutez  , Citoyens 


losopne: 

Peuple  ! Je  fus  )!fJ^onàZ 

droits  ; i ai  vécu  dans  la  misère  , j 


la  misère. 
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malheur-,  cesse  d encem  1 1 • ta  dignité  et ta  force  ; 

bonheur  dépend  de  l0l\  • (Observateur  Bdele  , 

«aïeule  froidement  tes  l'intrigue  , étouffe  Ihm- 

ne  te  laisse  plus  asservit n Tient , honore  la 

bition  , méprisé  le  vice  , esu 


mu. 
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eut!  qui  détendent  trahissent  ; réunis 

^sTnènTsTmiirdeT  e^TTaei^es^de;:eux  ^uij^adent 
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n'aiment  point  à entendre  la  vente. 

Peuple  ! c’est  à ton  courage^ue^tu  d o-V*^ ins- 
titution ; choisis  des  agen  g gjs  ^ un  mauvais 

qu’un  mauvais  pere  , un  luroient  faire  ton 

époux  , un  mauvais  citoyen  , ne  ^ .^t  et  c*. 

bien.  Refuse  ta  confiance  a ceux  q g cher- 

balent,  donne  la  a ceux  qu  on  veut  exclu  , 
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actions  et  non  ^ 

hommes  qui  ne  savent  point  riga'rdîl  ™ jlJ*  *“ 
ont  un  caractère  dur  ° , r cn  qui 

" ï .-'-s"  z'tzr-  '** 

contre^  tous  ceux  quT%Pt7oiL  ’ sois  cn  garc!e 

l'instrument  des  pass:onè  Pem  ’ *le  (%v‘ens  plu* 

frétés  ; emploie  Jùnrès  d'  '"T’  Point'f  outre  tes. 

,.  euple  . chéris  ta  liberté  , avec  elle  doîv»n/i  r “ 4*v 
toutes  les  vertus  soc, aies  .•  au  milieu  de  ^^7/ 
germe  ; sois  heureux  ; goûte  les  douceurs  dt^ihi 

Iends°Plee  dS°U  ‘0i  <J“el<l»efoi*  * il  i 

Â\i  depositaire  de  mon  cœur.  ’ 1 

le  levé  du'soteri’ tu 

feû  s . • 

’ nous 
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nJ.  md  iJnî ™ n°US  °n‘  «•  des  adieux  é.er- 
est  celai  de  la  do  l eouœent  profond  de  nos  âmes 

cw^f;ousttSUs^à!te8  leçr  nous  — 

de  toi  • " J 8 d's  Persecutions  , sans  parler 

de  postérité  en  '*•  •**  s olre  seront  immortels  , et 
1*  liberté  on"  P°”ente  , on  ne  célébrera  les  fêles  de 
liberté  , qu  en  célébrant  celle  de  u mémoire. 

Certifié  conforme  à l'original, 

F.  E.  G u i r a u t. 
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